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1
— Ah, Beth, je vous cherchais. J’ai un service à vous demander.
Son sang ne fit qu’un tour. Encore ?
— C’est drôle, je pressentais que vous alliez avoir besoin de moi juste à la fin de mon service.
Elle se tourna vers James, un sourire ironique sur les lèvres, avant de se figer sur place en apercevant l’homme qui se tenait près du chef de clinique du service des urgences, et qu’elle reconnut aussitôt.
Il la fixait de son regard bleu étrangement perçant et ouvrit la bouche comme s’il allait prendre la parole. Mais James continuait à parler, manifestement insensible à la tension qui était apparue entre eux.
— Beth, je vous présente le Dr Ryan McKenna, notre nouveau remplaçant dans le service. Ryan, voici…
— Bonjour, Beth, dit-il dans un doux murmure, le regard adouci.
Il avança vers elle et la prit dans ses bras. Il la serra avec une telle spontanéité et une telle tendresse qu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Oh ! Ryan…
Il se détacha d’elle aussi vite qu’il l’avait prise dans ses bras et la regarda dans les yeux. Puis il déposa un baiser sur sa joue.
— J’ai l’impression que vous vous connaissez déjà, dit James d’un ton un peu sec. À moins qu’il s’agisse d’un coup de foudre.
Ryan pouffa de rire et recula, ce qui donna à Beth une occasion tout à fait bienvenue de se ressaisir.
— Oui, nous nous connaissons, répondit Ryan d’une voix soudain sérieuse. Nous… Nous avons travaillé ensemble, avant que je parte à l’étranger. Beth est l’une des infirmières les plus compétentes que j’aie eu l’occasion de côtoyer dans mon travail.
Ryan n’en dit pas davantage. James hocha la tête, inconscient de l’agitation qui s’était emparée d’elle.
— C’est une bonne chose que vous vous entendiez bien. C’est important pour l’esprit d’équipe. Beth, je voulais vous demander… Je vous serais très reconnaissant si vous pouviez faire visiter le service à Ryan et, peut-être, lui offrir un café. On m’attend en urgence en réanimation. Ce sera l’occasion de vous donner des nouvelles.
— Maintenant ? s’écria-t-elle tandis qu’un vent de panique se soulevait en elle.
— Oui, si c’est possible. Je vous en serais très reconnaissant. Il faut vraiment que j’y aille.
Ryan la regarda d’un air interrogateur.
— Tu as le temps ? murmura-t-il.
Comme si James lui laissait le choix…
— Oui. Je n’ai pas de rendez-vous, répondit-elle, résignée, avant de se tourner vers James. Allez-y, ils ont vraiment besoin de vous. Sam s’arrache les cheveux et Livvy a dû partir en catastrophe. Je m’occupe du Dr McKenna.
James opina, manifestement soulagé.
— Merci, Beth. Vous êtes un ange. Et si, de plus, vous parvenez à convaincre le Dr McKenna de postuler comme médecin titulaire, je vous en saurai éternellement gré.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Le vent de panique se transforma en bourrasque.
— Je croyais que le poste n’était plus vacant…
— On a prolongé l’appel à candidatures. Alors… Je compte sur vous pour le convaincre de rester.
James souriait, mais sa requête était des plus sérieuses. Le service avait vraiment besoin d’un autre médecin.
Mais le simple fait de revoir Ryan la perturbait au point de menacer l’équilibre qu’elle avait eu tant de mal à recouvrer. Qu’il soit médecin remplaçant était une chose, qu’il devienne titulaire et qu’elle ait à collaborer avec lui au quotidien de façon permanente en était une autre. Elle commençait à peine à redonner à sa vie un semblant de normalité, après deux années passées à ramasser les morceaux de son cœur brisé.
Cela dit, la situation n’était plus la même.
Et elle savait combien Ryan était lié à l’organisation pour laquelle il travaillait depuis deux ans. Il serait étonnant qu’il renonce à aller soigner les gens à tous les coins de la planète pour s’installer dans une vie rangée. Deux ans auparavant, il s’était engagé dans Médecine pour tous et s’était même séparé de Katie, sa petite amie de l’époque, qui ne comprenait pas ce choix.
James se faisait sans doute des illusions. Ryan ne pouvait pas être candidat au poste permanent.
— Je ferai de mon mieux, dit-elle, incapable de donner une réponse plus enthousiaste.
Elle était partagée entre l’envie de partir à toutes jambes et celle de profiter de ce moment pour parler avec Ryan, pour prendre de ses nouvelles.
Car quelque chose en lui avait changé, elle l’avait vu au premier coup d’œil. Il avait maigri, ses traits étaient tirés et une ombre flottait au fond de ses yeux. Était-ce la même ombre que celle avec laquelle elle-même avait vécu après tout ce qu’il leur était arrivé ? Ou celle de fantômes qu’il avait croisés au cours de ces deux années ? Les deux, probablement.
— Je vous le confie ? demanda James, moins catégorique, sentant peut-être, finalement, que la situation était un peu tendue.
Elle hocha la tête.
— Merci. Je sais que vous ferez de votre mieux. Ryan, on se voit lundi. Je suis ravi que vous fassiez partie de notre équipe.
— Moi aussi. Je suis impatient de commencer.
Les deux hommes se saluèrent. Beth et Ryan regardèrent James s’éloigner, puis Ryan se tourna vers elle et lui décocha un sourire complice qui la toucha.
— Laisse tomber la visite. Il y a un endroit tranquille pas loin, où on peut aller boire un café ? demanda-t-il.
Elle poussa un soupir de soulagement.
— Il y a un café qui donne sur le parc. Avec une terrasse.
Ils marchèrent jusqu’au café et trouvèrent une petite table libre, au soleil, un peu à l’écart des oreilles indiscrètes. Ryan s’assit en face d’elle et plongea ses yeux dans les siens.
— Comment vas-tu, Beth ?
Son cœur fit un autre petit bond.
— Oh ! tu vois bien… , répondit-elle en s’efforçant de sourire. Je me suis remise, pas à pas. Et toi ?
Il fit un nouveau sourire en coin, un peu triste.
— Ça va.
Elle n’en fut pas totalement convaincue.
— C’est drôle de te voir de nouveau à Yoxburgh. Qu’est-ce qui t’a décidé à venir ici ?
Et surtout, qu’est-ce qui l’avait décidé à faire un remplacement à l’hôpital : savait-il qu’elle y travaillait ? Étaient-ils vraiment tombés l’un sur l’autre par hasard ?
— J’avais besoin de travailler, j’ai appris qu’un poste était vacant ici et je sais que c’est un bon hôpital. Mais j’ignorais que tu y travaillais, si c’est le sens de ta question. Jusqu’à ce que je te voie, tout à l’heure. C’est incroyable !
— Tu n’aurais pas postulé si tu avais su que j’étais là ?
Il haussa les épaules.
— Je t’aurais au moins demandé ton avis.
— Mais tu as besoin de travailler.
— Il y a des postes partout.
— Oui, mais tu voulais revenir à Yoxburgh.
— Oui. Mais maintenant… Ça dépend.
— Ça dépend de quoi ?
— De toi. Si tu es infirmière aux urgences, nous allons certainement travailler ensemble. Cela ne me pose pas de problème. Je sais que nous travaillons bien ensemble. Mais nous, je veux dire, toi et moi… C’est une autre histoire. Je ne veux pas te compliquer la vie. Il faut que tu me dises clairement si tu es prête à m’avoir dans les pattes tous les jours ou presque.
Était-elle prête à cela ?
— Tant que tu ne me demandes pas de reprendre les choses là où elles s’étaient arrêtées. Enfin… Tu comprends ce que je veux dire.
— Je ne te demande rien, Beth. Je n’aurais aucun droit de le faire. Mais, de toute façon, tu es avec Rick, non ?
— Rick ? répéta-t-elle dans un sursaut.
Elle se mit à rire. Après tout ce qui s’était passé, l’idée que Rick fasse partie de sa vie était saugrenue.
— Il m’a trompée et menti. Je ne risquais pas de passer une heure de plus avec lui. Pas plus que toi avec Katie.
Ryan rit à son tour.
— Je vois. Mais tu pourrais avoir rencontré quelqu’un d’autre.
— Non, je suis seule et cela me va très bien. Et toi ?
Il se remit à rire.
— Moi ? J’ai à peine le temps de respirer, je ne vois pas comment je pourrais sortir avec quelqu’un. Ma dernière expérience sentimentale a été suffisamment chaotique pour que je n’aie pas envie de recommencer.
— Toutes les femmes ne sont pas comme Katie.
— C’est vrai, dit-il avant de la dévisager d’un regard tendre qui lui donna l’impression qu’il caressait son visage.
Puis il ferma les yeux et secoua la tête.
— Je n’en reviens pas de t’avoir retrouvée ici. Mais qu’est-ce que tu fais aux urgences ? Je croyais que tu étais passionnée par le travail au bloc opératoire.
— Cela te va bien de dire ça ! Toi qui ne jurais que par la chirurgie.
— On change, dit-il dans un haussement d’épaules. Personnellement, j’ai pris conscience que je n’avais pas envie de passer ma vie à me spécialiser et à travailler toujours dans le même domaine. J’avais envie de changer et j’ai trouvé Médecine pour tous. En travaillant là-bas, je me suis rendu compte que j’étais à ma place en traumatologie. J’aime bien la variété, les changements de rythme… Et toi ?
— Moi aussi, j’ai eu besoin de changement.
Ne serait-ce que pour sortir du bloc où elle croisait Rick sans arrêt, pour fuir tout ce qui lui rappelait ce à côté de quoi elle était passée.
— Quand est-ce que tu es arrivé ?
— Je suis dans la région depuis deux semaines. J’étais déjà revenu entre deux missions pour MPT, j’ai même fait quelques remplacements pour renflouer mes comptes et mettre à jour mon inscription à l’Ordre des médecins. Mais cette fois, j’ai envie de rester.
— Ah bon ? s’entendit-elle s’exclamer, le cœur battant.
— Oui, acquiesça-t-il d’un air triste. J’ai besoin de me poser, de recouvrer un équilibre. C’était dur, là-bas. J’ai été le témoin de trop d’horreurs, j’ai perdu des amis, j’ai vu trop d’enfants mour…
Il s’interrompit.
— Je suis désolé, dit-il. Je ne voulais pas…
— Ce n’est rien, mentit-elle. Je n’ose pas imaginer ce que tu as vécu, que tu aies perdu des amis. C’est ce qui t’a décidé à revenir en Angleterre ?
— Non, curieusement, c’est ce qui m’a décidé à rester, dans un premier temps. Je voulais poursuivre ce qu’ils avaient commencé tant leur travail était primordial. Mais je sais que d’autres prendront la relève après moi et, de toute façon, il fallait que je rentre parce que, d’une manière ou d’une autre, on a aussi besoin de moi ici. Mes grands-parents ne sont plus tout jeunes et ma mère ne peut pas s’occuper d’eux toute seule. Il faut croire que c’était le bon moment. Le bon moment de passer à autre chose, de me poser, de reprendre un travail fixe. De penser à mon avenir.
Son avenir… Avec elle ?
Il voulait passer à autre chose et se poser mais n’évoquait pas la présence d’une femme. Katie l’avait peut-être dégoûté, en cherchant à tomber enceinte simplement pour l’empêcher de partir en mission.
Cela dit, son expérience auprès de MPT l’avait changé. Qui sait s’il n’était pas revenu dans la région avec l’arrière-pensée de redonner une chance à leur amour ? Plus sérieusement, cette fois – encore que la conséquence majeure de leur relation passée avait été, en soi, très sérieuse.
Et si telle était vraiment son intention ?
Elle n’était pas certaine d’être tout à fait prête. Elle en était encore à vivre un jour après l’autre, pas à pas.
— Voilà où j’en suis, murmura-t-il. Et toi, tu es heureuse, ici, à Yoxburgh ?
Elle regarda sa tasse et touilla son café machinalement. Heureuse ? Se souvenait-elle seulement de ce que le mot signifiait ?
— Yoxburgh est un bel endroit. Je me souviens du week-end que nous y avions passé ensemble, les balades, la mer, le vent salé sur le visage… Nous nous étions dit que ce devait être merveilleux de vivre ici. Quand j’ai su qu’un poste d’infirmière se libérait ici, je me suis dit : « Pourquoi pas ? » J’en avais assez de travailler en ville, assez du bruit, de la poussière. J’avais envie de tourner la page, de recouvrer la paix.
Envie de panser ses plaies, de se retrouver, de réapprendre à vivre. Quel meilleur endroit que Yoxburgh, cet endroit de rêve, où tout avait commencé ?
Elle prit une grande inspiration et releva la tête.
— Comment en es-tu venu à présenter ta candidature au poste de remplaçant ?
Il haussa une épaule.
— Pour les mêmes raisons que toi, je présume. J’aimais beaucoup cet endroit, la tranquillité, la beauté sauvage de la côte et de la campagne. J’avais besoin de ça, après mes deux ans à MPT. Nous n’avons passé qu’un week-end ici, mais il a vraiment compté.
Il détourna le regard, l’air grave. Puis il replongea ses yeux dans les siens.
— Si j’avais su que tu étais enceinte, Beth, je ne serais pas parti – pas à ce moment-là, en tout cas. Je me serais débrouillé, j’aurais repoussé mon départ. Cela n’aurait peut-être rien changé dans le fond, mais au moins j’aurais été là, je t’aurais aidée. Tu sais, dès que j’ai appris la nouvelle de la grossesse, j’ai décidé que j’allais m’arranger. Mais il m’a semblé que tu ne tenais pas à ce que je reste, alors je suis parti.
Il marqua une pause et regarda dans le vague.
— J’ai essayé de ne plus penser à toi, de t’oublier. Mais je n’y suis pas arrivé. Chaque fois que je revenais en Angleterre, j’étais obsédé par l’idée de savoir que tu allais bien.
Il avait essayé de l’oublier ? En vain ? Ils étaient donc deux dans ce cas.
— Pourquoi tu ne m’as pas appelée ? Pourquoi n’as-tu pas cherché à me joindre, depuis deux semaines ?
— Tu as changé de numéro, je te rappelle.
Elle sentit la culpabilité l’assaillir.
— C’est vrai. J’aurais dû te donner mon nouveau numéro. Cela dit, si vraiment tu avais voulu me retrouver, tu aurais pu. Tu as un bon réseau.
— Tu as raison, reconnut-il en opinant. J’avais juste besoin de me poser un peu, de m’organiser, mais je comptais le faire. Mais bref : je t’ai retrouvée et je suis rentré, pour de bon. Et je suis soulagé de voir que tu vas bien. Aussi bien que possible, en tout cas.
Elle sentit un frisson la parcourir devant son regard empli de compassion.
— Tu m’as manqué, s’entendit-elle dire, presque indépendamment de sa volonté.
Il lui adressa un autre sourire las.
— Toi aussi, tu m’as manqué. C’est en te revoyant que j’ai compris à quel point. Comment ai-je pu imaginer une seconde que je pourrais t’oublier ?
Elle sentit les larmes lui monter aux yeux et cligna des paupières.
— Ryan, j’ai changé, tu sais. Je ne suis plus celle que tu as connue.
— Je sais. Nous avons tous changé. Heureusement ! Ne t’inquiète pas, je n’attends rien. Je suis heureux de te voir et désolé de ne pas t’avoir soutenue davantage. Si je pouvais remonter le temps, il est certain que je prendrais d’autres décisions.
Elle hocha lentement la tête et détourna les yeux pour échapper à l’intensité de son regard. Elle se remit à tourner la cuillère dans le fond de sa tasse.
— Tu as vraiment l’intention de candidater pour le poste de médecin permanent ? L’autre jour, James râlait à propos des candidats qu’il avait reçus. De toute évidence, il aimerait bien te voir postuler.
— Il faut voir.
— De quoi cela dépend-il ?
— Essentiellement de toi, Beth. Je ne veux pas faire quoi que ce soit qui ne te convienne pas. Si tu n’as pas envie que je vienne, je ne postulerai pas, d’autant que nous risquons de travailler ensemble. J’ai accepté d’être remplaçant, pour l’instant, mais si cela te pose problème, je peux toujours me désister. Je n’ai encore rien signé.
Elle fronça les sourcils.
— Mais tu t’es engagé. Je sais que tu n’es pas du genre à revenir sur ta parole.
— Mais je suis prêt à le faire si cela te dérange. Je t’ai fait suffisamment de mal comme cela.
— Tu ne m’as pas fait de mal, protesta-t-elle en secouant la tête. Rick m’a fait du mal, lui. Toi, tu ne m’as pas menti, ni trompée, ni couché avec ma meilleure amie ni fait croire que c’était fini avec elle alors que ce ne l’était pas. La seule chose que tu aies faite, c’est de t’engager auprès de MPT, mais c’est une chose positive. J’ai compris et je t’ai même admiré pour cela.
— Ce n’est pas le cas de Katie.
— Je sais. Je ne suis pas Katie et tu n’es pas Rick. Je te suis très reconnaissante d’avoir été là au bon moment et d’être resté aussi longtemps que tu as pu le faire.
— J’aurais pu rester plus longtemps. J’aurais dû, même.
— Non, je n’avais pas besoin de toi. Tu avais ta vie et, moi, j’avais besoin d’être seule. Tu n’aurais pas pu m’aider davantage et des tas d’autres gens dans le monde avaient plus besoin de toi. Je ne veux pas que tu culpabilises.
— Je ne peux pas m’en empêcher.
Elle se redressa et lui sourit, comme pour chasser les ombres.
— Je n’ai pas besoin de ta culpabilité. J’ai déjà suffisamment de fardeaux à porter. Tu as fait ce que tu devais faire.
Elle prit une grande inspiration.
— Et si je te faisais visiter le service, maintenant ? Je peux te présenter à ceux qui y travaillent. Cela t’aidera peut-être à prendre ta décision pour le poste permanent.
— Tu es sûre que tu as envie que je vienne ?
— Le service a vraiment besoin d’un médecin supplémentaire. Rien que pour cette raison, ce serait égoïste de ma part de m’opposer à ta candidature. Cela dit, je ne peux pas te promettre quoi que ce soit en dehors du travail. Alors si jamais tu postulais pour te rapprocher de moi, sache que…
— Ce n’est pas le cas. Je ne te demande rien, Beth.
— Bien. Dans ce cas, allons-y.
Le service des urgences de l’hôpital de Yoxburgh était tel que Ryan s’y attendait, à savoir moderne et très bien équipé. Mais il y régnait une activité à la limite de la frénésie, qui finit de le convaincre de l’urgence d’embaucher un nouveau médecin.
C’était exactement ce qu’il cherchait. Un travail passionnant dans un endroit magnifique, où il pourrait enfin poser ses valises. Et s’installer pour de bon. Avec Beth ?
Non. Elle avait été claire sur ce point. Elle avait changé, disait-elle. Lui aussi avait changé, mais cela n’avait pas empêché son cœur de cogner contre sa poitrine dès qu’il l’avait aperçue ni son corps de réagir quand il l’avait prise dans ses bras pour la saluer.
Serait-ce de l’amour ?
Bien sûr que non. L’amour n’était pas fait pour lui. Plus, en tout cas. De toute manière, cela ne pourrait pas fonctionner. Elle avait d’autres projets, d’autres envies qui ne le concernaient pas. Mais ils pourraient rester amis. C’était possible, s’ils le souhaitaient l’un et l’autre. Quoi qu’il en soit, il était sur le point de travailler dans un bon hôpital, dans un coin magnifique de l’Angleterre. Que demander de plus ?
Il s’agissait d’un poste de remplacement, pour l’instant. Rien qui l’engage à long terme. Cela leur laissait le temps de voir comment ils allaient collaborer aux urgences. S’ils ne parvenaient pas à retravailler ensemble, il pourrait toujours s’en tenir là et prendre une autre direction.
— Tu veux voir autre chose ?
Il croisa ses yeux gris-vert, toujours aussi expressifs, incapable de cacher ses émotions, et comprit qu’elle avait envie de partir.
— Non merci, Beth. Il faut que j’y aille. Je dois me trouver un logement d’ici lundi. À tout hasard, tu ne connais personne à qui je pourrais m’adresser ?
— Attends, je vais demander à Livvy Henderson.
Elle fit quelques pas en arrière.
— Livvy, sais-tu si tes anciens propriétaires ont trouvé un locataire pour te remplacer ? Ryan cherche un logement.
— Oui, Ben a trouvé un nouveau locataire.
— Dommage.
— Désolée, Ryan. J’espère que vous trouverez vite.
— Je vais m’y atteler dès ce soir. Merci, en tout cas.
Il se tourna vers Beth.
— Merci. Tu aurais d’autres pistes ?
— Va voir à l’agence Baldwin. Je sais qu’ils avaient des appartements à louer près de chez moi, il n’y a pas longtemps. Cela vaut la peine de leur demander. Leur bureau est sur High Street. Tout dépend de ce que tu cherches.
Il sourit en pensant aux endroits où il avait dormi au cours des deux années qui venaient de s’écouler.
— Je ne suis pas difficile, mais j’aimerais beaucoup qu’il y ait un extérieur. Il faut que je puisse sortir. Et un parking ou un garage, pour me garer sans avoir à tourner des heures.
— Passe les voir. Je suis sûre qu’ils te trouveront quelque chose.
Il hocha la tête.
— Merci. Je pense que je vais aller m’installer à l’hôtel pour ce soir. J’irai visiter des appartements demain.
Il vit une lueur fugace traverser son regard, comme si elle hésitait.
— Bonne idée, se contenta-t-elle de dire.
Il eut l’impression qu’elle n’était pas allée au bout de sa pensée. Ou alors elle s’était ravisée. Il prit conscience qu’il allait devoir faire des efforts s’il voulait regagner son amitié. À cette pensée, il sentit son cœur se serrer.
Une chose après l’autre. Il venait d’arriver à Yoxburgh et l’urgence était de se loger.
— Alors à lundi ! dit-il.
Il décela une autre lueur d’incertitude dans son regard.
— Appelle-moi pour me dire où tu en es.
— Encore faudrait-il que j’aie ton numéro, dit-il en souriant.
En général, on changeait de numéro de téléphone pour fuir quelqu’un. Avait-elle cherché à se protéger de Rick ? De lui ? Ou des autres, ces soi-disant amis qui n’avaient pas été là pour elle ?
Lui aussi avait bloqué quelques numéros…
Il sortit son portable, composa le numéro qu’elle lui dictait et l’appela.
— Parfait, dit-il en entendant le portable de Beth vibrer. Je te dirai comment ça s’est passé à l’agence… Baldwin, c’est ça ?
— Oui. Baldwin. Bonne chance !
La chance ne sembla pas être de son côté.
L’agent immobilier lui décrivit plusieurs logements dont aucun ne lui plut, avant de lui faire une ultime proposition.
— Il y a bien autre chose, dit-il avec circonspection. C’est une maison que les propriétaires avaient mise en vente mais, comme elle ne se vendait pas, ils ont décidé de la louer. Les locataires sont partis avec plusieurs mois de loyer en retard, en la laissant dans un sale état. Le propriétaire est handicapé et n’a pas les moyens de faire faire les travaux. Alors si vous êtes prêt à vous retrousser les manches, je pense que vous pourriez négocier le loyer. C’est une chouette maison. Du moins, elle l’était. Elle est située sur Ferry Lane, et donne sur les marais et le fleuve. On voit les bateaux au loin, dans le port.
Le détail piqua sa curiosité.
— Le fleuve ?
L’agent hocha la tête.
— Il y a de la place pour se garer ?
— Oui, dans l’allée. Il y a aussi un garage double et un grand jardin. La maison sent un peu le chien mais un grand nettoyage de printemps devrait venir à bout de l’odeur.
— Est-ce que je peux la visiter ? demanda-t-il avec impatience, curieux de voir ce qui, avec ou sans odeur de chien, lui paraissait approcher de la maison idéale.
L’agent immobilier consulta sa montre.
— Je ne peux pas vous y emmener, je suis tout seul à l’agence, aujourd’hui. Par contre, je peux vous donner les clés si vous avez envie d’y jeter un coup d’œil. Je pense que je peux vous faire confiance.
Ryan se mit à rire.
— Vous pouvez. De toute façon, que puis-je faire que les précédents locataires n’ont pas fait ? À part le ménage ?
— Bien vu. Tenez. Et voici ma carte. Appelez-moi quand vous l’aurez vue.
— Je n’y manquerai pas. Merci.
Il glissa la clé dans sa poche et regagna sa voiture. Puis il prit la route longeant les falaises et tourna dans Ferry Lane. Il scruta les numéros et aperçut une maison défraîchie au bout d’une allée goudronnée dont des herbes folles s’échappaient des fissures.
Il emprunta tout de même l’allée et se gara. Lorsqu’il descendit de la voiture, il embrassa la vue du regard et, étrangement, sentit la paix l’envahir.
Il s’approcha du portail, glissa la clé dans le verrou et avança jusqu’à la maison. Il fit le tour et entra dans un décor multicolore et chaotique. L’agent immobilier avait raison : la maison sentait le chien, la cuisine et la salle de bains étaient crasseuses et le jardin ressemblait à une jungle. Mais les fenêtres donnaient sur le fleuve.
Avec un bon décrassage et un bidon de peinture blanche, il y avait moyen de transformer cette vieille bicoque en petit paradis. Il faudrait aussi tondre les herbes folles du jardin. C’était faisable. Il fallait simplement relever ses manches et s’atteler à la tâche.
Il sortit son portable et appela l’agent immobilier.
— Je la prends, dit-il.
Il entendit son interlocuteur rire.
— J’ai vu votre regard s’illuminer quand j’ai parlé du fleuve.
— C’est vrai. Alors, comment procédons-nous ? En fait, je suis assez pressé. Je commence à travailler à Yoxburgh lundi. Pensez-vous qu’on puisse trouver un arrangement d’ici là ?
— Oui. Nous pouvons même régler cela aujourd’hui. Si vous repassez à 18 heures, j’aurai le temps de préparer le dossier.
Il avait à peine raccroché qu’il composa le numéro de Beth, comme par automatisme.
— Dans quel coin se trouve-t-elle ?
— Dans Ferry Lane, sur la gauche, au numéro 11.
— Tu es là-bas ?
— Oui, pourquoi ?
— Je ne suis pas loin. Il faut que je voie ça.
— Tu risques d’être surprise, dit-il en riant. Elle est dans un sale état. Je vais devoir investir dans du matériel d’entretien et de la peinture.
— Je suis sûre que tu exagères.
Il se remit à rire et sortit de la maison pour l’attendre.
— C’est dingue !
— C’est super, non ? Bon, d’accord, il faut aimer le rose bonbon. Mais regarde !
Il posa ses grandes mains chaudes sur ses épaules et la fit pivoter vers la fenêtre.
— Oh ! on voit le fleuve ! Et l’échalier ! C’est exactement l’endroit où nous nous étions promenés le jour où…
Le jour où il l’avait prise dans ses bras et embrassée, et où elle était tombée un peu amoureuse de lui. Le jour où tout avait commencé…
— Oui, je m’en souviens. L’idée d’avoir cette vue de chez moi me rend fou de joie.
Il la lâcha et s’écarta d’elle. Elle sentit la chaleur de ses mains s’attarder un moment sur ses épaules.
— Viens voir le reste. L’agent immobilier m’a dit qu’il y avait trois chambres. Pour le moment, je n’en ai vu qu’une. Je ne suis pas allé plus loin.
Il y avait de quoi renoncer. La maison était sale et en désordre, comme si les locataires s’étaient enfuis sans se retourner. Il y flottait une odeur de chien mouillé. Il y avait du travail à faire pour la rendre accueillante.
Ils partirent à la découverte des autres pièces et entrèrent dans ce qui devait être la troisième chambre, à l’autre bout de la maison par rapport aux deux autres, derrière la cuisine. Elle donnait sur le jardin et avait un cabinet de toilette attenant.
— Ce sera ta chambre ?
— Non, comme elle donne sur le jardin, je vais en faire mon bureau. La maison est sale mais, sous la crasse, elle est en bon état, malgré tout. Je ne pense pas qu’il faille des semaines et des semaines de travail pour la remettre en état.
Elle jeta un regard circulaire sur les moquettes dégoûtantes, les rideaux délavés, la salle de bains crasseuse.
— Si tu le dis.
— Elle a juste besoin d’un grand nettoyage de printemps. Je m’en occuperai dès demain. Je dois repasser à l’agence tout à l’heure pour signer le bail. Il faudrait aussi que je mange et que je trouve un lit pour la nuit. Tu as une idée ?
Elle ne comprit pas comment cela se produisit, mais elle ouvrit la bouche et s’entendit lui répondre.
— J’ai une chambre d’amis et un ragoût pour au moins trois personnes qui ne demande qu’à être réchauffé. Tu pourrais venir dîner après être passé à l’agence et revenir ici pour commencer à ranger. Qu’en dis-tu ? Je suis du matin, demain, mais je peux te donner un coup de main ce soir et demain soir, après le travail. Il te reste trois jours avant de prendre ton poste. Il faudra aussi que tu trouves des meubles.
— C’est vrai, ce serait pratique, dit-il en riant.
Puis son regard s’assombrit.
— Beth, tu n’es pas obligée, tu sais. Je ne veux pas exagérer.
Elle n’était pas sûre que ce soit la meilleure solution, mais après tout cela lui paraissait être la plus logique et la plus pratique.
— Tu ne m’as rien demandé, c’est moi qui te l’ai proposé.
Pourvu qu’elle ne soit pas en train de faire une énorme erreur…
Il se réjouit que Beth ait proposé son aide lorsqu’il se rendit compte que l’état de la maison était pire que ce qu’il s’était imaginé.
Après avoir dîné chez Beth, ils se changèrent et reprirent le chemin de son futur chez-lui, armés de tout le matériel de ménage qu’ils avaient trouvé chez elle. Beth s’attela au nettoyage de la cuisine tandis qu’il arrachait la moquette de la chambre, qui s’en trouva déjà métamorphosée. Puis il examina la moquette du salon. Lorsqu’il en souleva un coin, il s’émerveilla devant le parquet qu’elle recouvrait. Il tira et se mit à rire de surprise et de joie.
— Beth ! Viens voir ! cria-t-il.
Beth apparut, gantée de caoutchouc rose assorti aux murs, une trace noire sur la joue. Il sentit son cœur se serrer.
Comment pouvait-elle être aussi sexy dans une tenue pareille ?
— C’est le parquet d’origine ? Il est magnifique !
À contrecœur, il détourna le regard de cette apparition charmante en dépit de la poussière et de la sueur sur son visage, et scruta le sol.
— Magnifique, peut-être pas mais il vaut mieux que cette moquette dégoûtante que je ne serai même pas obligé de remplacer. Je me demande si c’est la même chose dans l’entrée.
C’était le cas, ainsi que dans la salle à manger. Il n’en revenait pas.
— C’est incroyable. Et tu as raison : si on le cire, il sera magnifique. On verra ça demain. Il est tard. Tu commences tôt, demain. Je boirais bien une bonne tasse de thé.
— Moi aussi, pour laver la poussière que j’ai dans la gorge.
Ils se sourirent. Sans réfléchir, il l’attira à lui et la serra dans ses bras en enfouissant son visage dans ses cheveux poussiéreux mais dont il reconnut une odeur qui lui serra le cœur.
— Merci, Beth. Merci pour tout ce que tu as fait. Je n’aurais jamais pu faire tout cela tout seul.
Elle se détacha de lui. Il se sentit soudain démuni et gauche.
— Bien sûr que si. Tu aurais sans doute fait moins de pauses. Allez, on y va ?
— Thé ou café ?
— Du thé, s’il te plaît. Mais je peux t’aider, si tu veux.
— Non, reste au salon et détends-toi. Je n’en ai pas pour longtemps.
Comment pouvait-il se détendre alors que ses muscles étaient tout tendus d’avoir soulevé et tiré pendant des heures ? Il aurait des courbatures le lendemain, c’était certain. Mais qu’importe ! Au moins avait-il attaqué le chantier.
Il s’étira et se dirigea vers les étagères encadrant la cheminée. Une boîte à bijoux en argent attira son attention. Elle était polie et arrondie, en forme de cœur, sobre et… attirante.
Il tendit la main et déposa la boîte dans le creux de sa main. Il caressa du doigt l’inscription gravée sur le couvercle et sentit les battements de son cœur accélérer en la déchiffrant.
Il s’agissait d’une date. Une date qu’il n’oublierait jamais parce qu’elle était également gravée dans son cœur.
Il entendit des pas derrière lui.
— Le thé est servi, dit Beth en posant les tasses sur la table basse.
Il se retourna lentement, le cœur sur la paume de sa main.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il un peu trop brusquement, alors qu’il connaissait la réponse.
Le sourire qu’elle lui décocha lui serra la gorge.
— Ce sont ses cendres.
Sa poitrine se serra. Il se pencha et porta la boîte à ses lèvres, luttant pour que les larmes ne jaillissent pas.
— Tu les as gardées, murmura-t-il quand il put enfin parler.
— Bien sûr. Je ne savais pas ce que j’aurais pu en faire d’autre. Tu n’étais pas là quand je les ai récupérées et j’ai préféré les garder avec moi en attendant de te voir et de prendre une autre décision. Je n’ai pas voulu les laisser là-bas. Je ne voulais pas que quoi que ce soit me rattache à cet endroit.
Il leva vers elle ses yeux emplis de larmes et vit son sourire se briser.
— Oh ! Beth…
De sa main libre, il l’attira de nouveau vers lui. Elle posa la main sur l’urne minuscule et se blottit contre son épaule.
— Grace n’a pas souffert, Ryan.
Il hocha la tête. Elle prit le cœur, déposa un baiser sur le couvercle avant de le reposer sur l’étagère, à côté d’une boîte en carton. Elle effleura la boîte du bout des doigts.
— C’est la boîte des souvenirs, dit-elle doucement. Les sages-femmes me l’ont offerte, à l’hôpital. Tu veux voir ?
— Non, pas ce soir, répondit-il en secouant la tête. Je suis épuisé. Je pense qu’il vaut mieux que j’aille dormir. Demain, j’ai du pain sur la planche. Toi aussi, d’ailleurs, tu devrais aller te reposer. Tu commences tôt.
Elle lui adressa un sourire compréhensif.
— Quand tu seras prêt, dit-elle.
Il avait passé deux années à fuir. Serait-il prêt, un jour, à découvrir le contenu de cette boîte ?
Il était peut-être temps d’arrêter de fuir. Peut-être, mais pas maintenant. Pas encore…
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